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In tro duc tion
Selon l'Ins ti tut na tio nal des sta tis tiques de Ma da gas car, l'in for mel se
dé fi nit comme, « toute ac ti vi té gé né ra trice de re ve nus qui ne dis pose ni
de nu mé ro d’iden ti fi ca tion ni de nu mé ro sta tis tique ». A prio ri, le sujet
se ré vèle à ca rac tère éco no mique compte tenu des as pects les plus
connus ou les plus vi sibles. D'ailleurs, la plu part des ou vrages et des
théo ries exis tants s'ins crivent dans cet ordre. Néan moins, après avoir
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pris un cer tain recul face à ce phé no mène, nous avons pu mettre en
évi dence ses élé ments in vi sibles. Il s'agit du fon de ment socio- 
anthropologique de la so cié té mal gache en gé né rale qui trans pa raît
d'une façon par ti cu lière par l'éco no mie in for melle mul ti di men sion‐ 
nelle (créa tion d'em plois, échanges com mer ciaux, épargne fa mi liale,
ex ploi ta tion de res sources na tu relles, etc.). Aux pa ra mètres ju ri diques
et ad mi nis tra tifs, nous avons ajou té le cri tère de l’or ga ni sa tion in‐ 
terne souple et flexible. Bien que cer taines uni tés soient re cen sées
par l’État, elles pré sentent des cri tères d'in for ma li té qui échappent
aux contrôles de celui- ci. Il s'agit par exemple des em bauches sans
contrat de tra vail, de l'ab sence de li vret comp table, de l'im pli ca tion
des membres de la fa mille dans dif fé rentes tâches, etc.)

I. Les par ti cu la ri tés mé tho do lo ‐
giques
Pour évi ter de re ve nir sur les as pects dits « clas siques » de la mé tho‐ 
do lo gie (c'est- à-dire les en quêtes par ques tion naire sur 240 per‐ 
sonnes iden ti fiées comme prin ci paux ac teurs in for mels, une soixan‐ 
taine d'en quêtes semi- directives et ré cits de vie, la par ti ci pa tion ob‐ 
ser vante, l'ob ser va tion par ti ci pante, etc.), nous avons choi si d'évo quer
les quatre as pects sin gu liers de nos dé marches.

2

I. 1. L'in ter dis ci pli na ri té à tra vers la so ‐
cioé co no mie de Karl Po la nyi

Cette ap proche se fonde sur le tra vail de K. Po la nyi sur la sub sis tance
de l’Homme. Notre dé fi ni tion du terme « sub sis tance » s’ins pire de
celle pro po sée par celui- ci dans le pas sage sui vant :

3

« L’éco no mie au sens ‘sub stan tiel’ est le pro ces sus ins ti tu tion na li sé
d’in ter ac tion entre l’homme et son en vi ron ne ment, des ti né à four nir à
la so cié té ses moyens d’exis tence, sa ‘sub sis tance’, au sens large du
terme ; comme c'est sou vent le cas. […]. Toute so cié té pos sède une
éco no mie dans ce sens sub stan tiel. Le ‘for ma lisme’ ou la re pré sen ta‐ 
tion de l’‘éco no mie for melle’ ren voie, non à la ma thé ma ti sa tion de la
science éco no mique, mais à sa concep tion de la ra tio na li té, comme
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ajus te ment in di vi duel des moyens aux fins, dans un uni vers sup po sé
mar qué par la ra re té. » (Po la nyi K. 2011 (1977), p. 31)

À cette dé fi ni tion in ter dis ci pli naire de la sub sis tance s'ajoute la plu ri‐ 
dis ci pli na ri té, te nant compte un re gard croi sé sur le sujet. Il s'agit no‐ 
tam ment de la com bi nai son des dif fé rentes ap proches in hé rentes aux
sciences éco no miques, à l'his toire, à l'an thro po lo gie, à la so cio lo gie
du tra vail, de la fa mille, etc...

5

I. 2. L'écri ture pho to gra phique

L'écri ture pho to gra phique pré sente un réel in té rêt scien ti fique. Les
pho tos - une qua ran taine en vi ron - que nous avons ré par ties en six
port fo lios ne sont pas illus tra tives. Elles s'avèrent être por teuses de
sens et de connais sances utiles pour une meilleure com pré hen sion
des ac ti vi tés in for melles et de leur contexte. La pho to gra phie fixe les
« choses » et pro longent le re gard du cher cheur. Il s'agit d'une res‐ 
source à part en tière pour l'ana lyse qui met en re lief des ca rac té ris‐ 
tiques so ciales. Ici, nous ci tons Syl vain Ma res ca quand il dit : « il faut
re gar der une pho to gra phie au lieu de glis ser sur elle […] c'est une éma‐ 
na tion du réel. » 1

6

Les qua li tés es thé tiques des pho to gra phies n'en lèvent rien de la
scien ti fi ci té. C'est un parti pris ou en core un point de vue qui porte
un re gard, une pen sée. Le lec teur doit pou voir lire la com po si tion
pho to gra phique à la ma nière de Fran çois Cardi : « in té rêt scien ti fique
et émo tion es thé tique [qui] consti tuent les pôles entre les quels le lan‐ 
gage et les ca té go ries d'ana lyse sont ame nés à se sé pa rer et à se res‐ 
sem bler pour faire le tra vail du so cio logue. » 2 Les pho to gra phies pré‐ 
sen tées dans notre thèse sont de cette veine. Elles plongent le lec teur
dans le contexte, dans la dy na mique so ciale et cultu relle, dans des in‐ 
ter ac tions et nous per mettent de voir (au sens d'être proche de) des
in di vi dus, de ren trer dans les pay sages, etc.
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I. 3. L'uti li sa tion de deux langues, fran ‐
çais et mal gache, tout au long de la re ‐
cherche et de l'écri ture
Les nom breux va- et-vient, entre les normes exi gées par le sa voir aca‐ 
dé mique et les be soins de re trans crip tion des don nées re cueillies
dans une langue ver na cu laire (mal gache), se sont des si nés d’une ma‐ 
nière par ti cu liè re ment en ri chis sante. Grâce à la tra duc tion que nous
avons ef fec tuée per son nel le ment, nous avons « re dé cou vert » la
langue mal gache avec ses ri chesses et ses sub ti li tés, mais aussi les
dif fi cul tés de sa trans crip tion vers le fran çais. D’ori gine arabo- 
austronésienne, elle est es sen tiel le ment basée sur l’ora li té. En effet, la
pré pa ra tion des en quêtes a de man dé plus de temps, non seule ment à
cause de notre éloi gne ment géo gra phique par rap port au ter rain mais
aussi à cause de la tra duc tion du ma té riau du fran çais au mal gache.
Cette der nière ini tia tive consiste en l’adap ta tion des ou tils au lan gage
et aux lexiques lo caux. Par exemple, on a di rec te ment uti li sé le vo‐ 
cable asa fi ve lo ma na que l’on peut tra duire par ac ti vi tés de sub sis‐ 
tance parce que le mot « in for mel » n’est pas ac ces sible à la ma jo ri té
des en quê tés. D’ailleurs, le sens de ce terme le plus proche du mal‐ 
gache se tra duit par « ac ti vi tés illé gales » ; or, les gens n’as so cient pas
leur tra vail à l’illé ga li té, bien que les in ter pré ta tions of fi cielles consi‐ 
dèrent cer taines d’entre elles comme telles. Le même mot « in for mel
» a été uti li sé en guise de mé tis sage lin guis tique lors des en tre tiens
menés au près des per sonnes ini tiées aux pro cé dures ad mi nis tra tives.
Dès lors, la tra duc tion ne peut se réa li ser comme une simple trans po‐ 
si tion d’une langue à l’autre, mais re quiert un degré d’in ter pré ta tion
sup plé men taire. Voici quelques élé ments qui ap pa raissent dans les
ex traits d’en tre tiens :

8

- l’uti li sa tion des « sasin- teny » et des « sarin- teny » dans le quo ti‐ 
dien, qui si gni fient res pec ti ve ment « jeux de mots » et « pa ra boles »
ou « images » ;

9

- la ré fé rence per ma nente à la re li gion dans le dis cours, c’est- à-dire à
la di vi ni té, au Créa teur dé nom mé Za na ha ry et aux an cêtres ;

10

- la ré fé rence tem po relle qui s’ins crit prin ci pa le ment dans le rap port
aux deux sai sons très mar quées : la sai son plu viale et la sai son sèche.
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Par ailleurs, les règles gram ma ti cales du mal gache ne se ré fèrent ni
aux genres – mas cu lin ou fé mi nin – ni aux nombres. Le plu riel d’un
mot s’écrit et se pro nonce de la même façon que son sin gu lier. Ainsi,
par conven tion, nous avons res pec té ces normes en conser vant l’or‐ 
tho graphe du sin gu lier dans l’énon cia tion au plu riel des mots mal‐ 
gaches. Au cours de la tra duc tion et de la trans crip tion, nous avons
éga le ment aper çu que nos in ter lo cu teurs uti lisent de ma nière in dif fé‐ 
ren ciée les pro noms per son nels « je », « on » et « nous ». C’est éga le‐ 
ment le cas pour les ad jec tifs pos ses sifs (notre, nos, ma, mon ou mes).
Cela si gni fie que la plu part des mé tiers s’exercent en fa mille. Par
exemple, une fa bri cante de glace dira plu tôt : « Je me suis ré veillée à
5h du matin pour rat tra per nos re tards dans la li vrai son. On a in té rêt à
se ser rer la cein ture si nous vou lons ob te nir beau coup plus d’ar gent »
au lieu de « Je me suis ré veillée à 5h du matin pour rat tra per les re tards
dans la li vrai son. J’ai in té rêt à me ser rer la cein ture si je veux ob te nir
beau coup plus d’ar gent ». Cet as pect com mu nau taire et fa mi lial qui
ap pa raît dans le dis cours montre que l’in di vi du pris iso lé ment est dé‐ 
pour vu de sens et n’a pas de réa li té « so ciale » dans la so cié té mal‐ 
gache.

12

Ainsi, le « pas sage » d’une langue à une autre va au- delà de la
confron ta tion des lan gages en eux mêmes pour lais ser ap pa raître
deux modes de pen sée dif fé rents. Au final, les ou tils d'en quêtes éla‐ 
bo rés en fran çais ont été tra duits en mal gache et les 98 % du ma té‐ 
riau re cueilli en mal gache ont dû être in ter pré tés en fran çais.
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I. 4. La dis tan cia tion par rap port au ter ‐
rain

La thèse étant réa li sée dans sa grande par tie à dis tance, l’uti li sa tion
des tech no lo gies de l'in for ma tion et de la com mu ni ca tion (TIC) a per‐ 
mis de dif fé ren cier nos rap ports avec le sujet dans la me sure où nous
avons dû re cou per les in for ma tions. Per met tant l’accès à une mul ti‐ 
tude de don nées, In ter net a four ni d’autres sources de ré flexion
toutes aussi per ti nentes sur Ma da gas car. L’éloi gne ment géo gra phique
a construit notre pro fil d’eth no logue à la ma nière dont Flo rence
Weber le conçoit, en ce sens que la dis tance s’est concré ti sée non
seule ment sur le plan géo gra phique mais aussi par la né ces saire tra‐ 
duc tion et in ter pré ta tion des ré sul tats d'en quêtes. Le ma té riau, ré ‐
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col té en quan ti té a été re con nu d'une per ti nence scien ti fique en
dépit des nom breuses contraintes in évi tables, à sa voir : mau vais états
des routes à Ma da gas car, temps im par ti de la pré sence sur le ter rain
et enfin cy clones qui sont sur ve nus à plu sieurs re prises lors des pé‐ 
riodes d'en quêtes.

II. Les prin ci paux ré sul tats

II. 1. L'im bri ca tion des éco no mies for ‐
melles et in for melles pour la sub sis ‐
tance de la po pu la tion

L'exemple le plus par lant se rait sans doute l’écou le ment dans les taxi‐ 
phones et les pe tits kiosques des 60 % des pro duits et ser vices des
TIC. Par exemple, le vo lume d'in ves tis se ments de la so cié té Orange à
Ma da gas car est es ti mé à 150 mil liards d’Aria ry (50 mil lions €) entre
2009 et 2011. Le PDG de France Té lé com, lors de sa vi site au pays en
dé cembre 2011, s’est dé voi lé en te nant le pro pos sui vant : « Même si le
bud get 2012 n’est pas en core fixé, nous comp tons déjà res ter sur la
même ten dance d'in ves tis se ments. Nous croyons au mar ché mal gache
du mo bile. Et nous sommes ré so lus à res ter à long terme. » 3

15

Nous pou vons éga le ment citer le cas de l’en semble de la « bour geoi sie
com pra dore » d’ori gine in do pa kis ta naise qui dé verse dans les rues de
la ca pi tale mal gache dif fé rentes sortes de pro duits ma nu fac tu rés, en
high- tech, en ap pa reillages élec tro mé na gers, en four ni tures de bu‐ 
reau, etc. Ces pro duits im por tés concernent es sen tiel le ment des
biens de consom ma tion cou rante et non pas des biens d'in ves tis se‐ 
ments. Aucun pro ces sus de trans for ma tion, vi sant la di mi nu tion de la
dé pen dance ex té rieure, ne semble être mis en œuvre. L'im por ta tion
joue un rôle consi dé rable dans l'écou le ment dans l'in for mel des pro‐ 
duits d’ori gine chi noise de qua li té sou vent mé diocre.

16

À tra vers ces deux cas pré sen tés d'une ma nière très syn thé tique,
nous consta tons que les ac ti vi tés in for melles contri buent, d'une cer‐ 
taine ma nière, à l'élar gis se ment des écarts entre les ca té go ries riches
et pauvres. D'un côté, une masse de gens ap pau vris se trouvent «
sou mis » au gré du consu mé risme, tan dis que de l'autre une poi gnée
de per sonnes s'en ri chissent. On ne sau rait en dé duire que l’in for mel
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fait per du rer, d'une cer taine façon, le statu quo. Ce constat se jus ti fie,
à en croire le res sen ti d’un étu diant en droit qui nous a ac com pa gnée
lors de nos en quêtes. Nous lui avons posé la ques tion sui vante : «
Qu’est- ce qui t’as le plus mar qué parmi les in ter views réa li sées au‐ 
jourd’hui ? » Celui- ci a ré pon du : « Le ni veau de vie des gens ! Juste des
pe tits éta lages pour as su rer toute une vie. J’ai com pris com ment les
grands dis tri bu teurs s’en ri chissent sur le dos des pe tits ven deurs dé mu‐ 
nis qui écoulent leurs pro duits à la masse po pu laire. On ne doit pas les
sous- estimer ! […] Ceux- ci se dé brouillent pour ré cu pé rer les pro duits
de très loin, en es sayant de né go cier le prix au plus bas pour pou voir
en suite les re vendre à des gens aussi pauvres qu'eux. On di rait que la
clé de leurs vies se trouve dans les mains des riches ca pi ta listes qui
fixent les prix. Les pe tits ven deurs se trouvent entre les ache teurs
pauvres et les grands dis tri bu teurs qui dictent les prix. Je me de mande
bien, com ment ils peuvent as su rer leur sur vie dans ces condi tions ! […]
Le cas du ré pa ra teur de "por tables" 4m’a meur tri l’âme. J’es saie de me
mettre à sa place et je constate que son cadre de vie reste très li mi té. Il
ne pour rait même pas se per mettre d’être am bi tieux ou d’in ves tir au- 
delà du peu de moyens mis à sa dis po sition. Sa vie tourne au tour
d’achats, de ré pa ra tion et de re ventes de pro duits in for ma tiques pi rates
et bon mar ché. […] Il es saie tout de même de se dé brouiller, sauf que la
dé brouillar dise reste li mi tée et ne lui per met pas de fran chir un autre
seuil de la vie. À son ni veau, il se bat pour réus sir, sauf que ses ef forts
ne semblent l’em me ner nulle part. »

II. 2. L'exis tence des ac ti vi tés cri mi ‐
nelles qui se dé ve loppent grâce à la
pré gnance de l'in for mel
Dans ce pa ra graphe, nous al lons voir la ma nière dont le sys tème
socio- économique s'avère être cor rom pu. Nous pou vons nous de‐ 
man der de quelle façon la crise po li tique a ag gra vé cette si tua tion à
Ma da gas car. Il est vrai que les au to ri tés en place manquent de lé gi ti‐ 
mi té aussi bien par rap port à la po pu la tion que vis- à-vis de l'ex té‐ 
rieur, ap pe lé éga le ment « Com mu nau té in ter na tio nale ».

18

Voici le cas de quatre aven tu riers d’ori gine russe ar ri vés à Ma da gas‐ 
car en 2012. Il s'agit d'ex ploi tants clan des tins qui ont pris un visa tou‐ 
riste de trois mois pour y en trer. Peu de temps après leur ar ri vée, ils
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ont di rec te ment pris la di rec tion de Mia ri na va ra tra car ils sa vaient
déjà qu’il y avait un gi se ment d'or im por tant dans cette com mune ru‐ 
rale de notre ré gion d'in ves ti ga tion. 5

Le mé ca nisme que ces ex ploi tants ont mis en place – dans un laps de
temps re cord – pa raît sus pect et in com pré hen sible par la po pu la tion
en vi ron nante. Cette der nière ne pou vait que s’éton ner de voir une
qua ran taine de trous creu sés en l’es pace d'un mois, dans un petit ha‐ 
meau d'en vi ron 1 200 ha bi tants. Qua li fier cette ac ti vi té de cri mi nelle
se rait jus ti fiée par l’ab sence de don nées mi nières ré col tées ou dif fu‐ 
sées of fi ciel le ment.

20

À titre de té moi gnage, nous ai me rions évo quer un ex trait d' échanges
que nous avons eu avec une jeune fille de 20 ans, qui tra vaille avec ses
pa rents dans une ex trac tion mi nière tra di tion nelle dans le même ha‐ 
meau.

21

« Nous n’avons pas en tre te nu de re la tions par ti cu lières avec eux. Ils
avaient leurs ma té riels : des bull do zers, des ma chines pour trier la
terre, etc. Ils cir cu laient en 4x4. Ils sont res tés à peu près un an dans
un en droit où les gens ne met taient même pas les pieds [pause]… Ils
sem blaient être très futés ! À mon avis, ils ont dû avoir une quan ti té
im por tante d'or vu les ma chines qu'ils ont uti li sées. Le prin cipe d'ex‐ 
trac tion était le même que le nôtre, sauf que nous, nous avons des
moyens li mi tés, contrai re ment à eux qui uti li saient de gros en gins. »

22

D’après ce der nier pro pos, ces ex ploi tants ma fieux n'en tre te naient
pas de contacts avec la po pu la tion lo cale, ne serait- ce que pour des
em bauches ponc tuelles ou des ac tions de bien fai sance. Au contraire,
ils ont mi ni mi sé le coût de leur « ex pé di tion » en em bau chant le
moins de monde pos sible, en l’oc cur rence un seul in ter prète.

23

Les sé quelles les plus im por tantes res tent les vastes es paces aban‐ 
don nés dans un état de des truc tion dû aux fo rages. Bien que les vil la‐ 
geois en vi ron nants ne pos sèdent que très peu d’in for ma tions, nous
avons réus si à ob te nir d’autres don nées lors d’une conver sa tion in for‐ 
melle avec un en tre pre neur local.

24

« On sa vait juste, de bouche à oreille, qu'ils ont uti li sé des mèches,
des com pres seurs d’air, etc. Une fois que la ma chine se met en route,
ça ar rive à ré cu pé rer une motte de terre qui contient en vi ron 5 kg
d'or... De plus, contrai re ment aux mé thodes ma nuelles, leurs pro cé ‐
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dés semblent tel le ment ef fi caces. Une pro fon deur de 50 mètres est
fa ci le ment at teinte. S’ils mo bi lisent au tant de ma té riels, cela si gni fie
que l'ex trac tion vaut le coût ! […] Mais….on m'a aussi dit qu’ils ont en‐ 
freint au fady (in ter dit) par rap port au porc. Tout à coup, l'or a dis pa‐ 
ru ! Au lieu de pro fi ter da van tage du gi se ment, ils ont quit té l'en droit
et le pays plus tôt que prévu. »

À dé faut d'in for ma tions of fi cielles et re cou pées par des sources
fiables, la po pu la tion ne peut que faire cou rir sa vi sion des choses
qu'il fau drait pou voir vé ri fier. Elle ne peut qu'ob ser ver le phé no mène
et en subir les consé quences en vi ron ne men tales à long terme, dans
une at ti tude de peur et d’im mo bi lisme.

26

II. 3. L'in for mel comme base consti tu ‐
tive de la so cié té mal gache

En dépit des as pects quelques peu sombres de l'in for mel, cette der‐ 
nière ru brique des ré sul tats ten te ra de mon trer les as pects de so cia‐ 
li té de celui- ci. Bien que le sys tème in for mel ait connu des trans for‐ 
ma tions, il conti nue d'as su rer la sur vie de l'en semble de la po pu la tion.
Sa sou plesse de même que sa flexi bi li té pré sentent des as pects ac‐ 
ces sibles à l’en tre pre neu riat fa mi lial. En d'autres termes, il ré pond
aux be soins pé cu niaires et exis ten tiels tout en étant non com pé ti tif
et en clin à la plu ri ac ti vi té. Dans leur as pect peu ca pi ta liste, les uni tés
in for melles n’ap pa raissent pas as su jet ties au « joug de la crois sance ».
Elles ignorent l’ac cu mu la tion pri mi tive. En ce sens, la lo gique es sen‐ 
tiel le ment « fa mi liale » de leur fonc tion ne ment main tient la créa tion
d'oc cu pa tions et d'em plois à des ti na tion des membres de la pa ren té.
Ainsi, elle ab sorbe beau coup plus fa ci le ment les in cer ti tudes des dif‐ 
fé rentes conjonc tures économico- politiques. Grâce à leur flexi bi li té
et à leurs faibles coûts sa la riaux, les ini tia tives in for melles com‐ 
pensent – a mi ni ma – les em plois per dus dans les grandes en tre‐ 
prises.

27

Cela consti tue néan moins une ré ponse li mi tée à la crise. Dès lors, on
pour rait se de man der pour quoi l’État s'en ac com mode. Bien qu'il ne
pro cure pas de re cette, en termes d’im po si tion, l'in for mel ga ran tit la
pré sence de per sonnes qui tra vaillent, pro duisent et consomment.

28
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Par exemple, la crise po li tique des der nières an nées a sup pri mé des
mil liers d’em plois for mels dans notre ré gion d’in ves ti ga tion. Ici, nous
pou vons citer la fer me ture du ma ga sin Magro local – qui ap par te nait
à l'an cien Pré sident de la ré pu blique évin cé – ainsi que le re tour dans
la ré gion de cer tains tra vailleurs li cen ciés par les zones franches
d'An ta na na ri vo. Les chô meurs ont dû dé ni cher des « pe tits bou lots de
se cours ». Le multi- service in for ma tique de même que le micro- 
commerce semblent être très pri sés et de viennent une sorte d’ «
amor tis seurs à la crise ». Ils mo bi lisent des va rié tés de tra vail où les
nou veaux chô meurs pro viennent des mi lieux et des cur sus dif fé rents
(jeunes di plô més, an ciens cadres d'en tre prises, femmes tech ni‐ 
ciennes, as sis tants de vente, res pon sables ad mi nis tra tifs, etc.). De
facto, l'in for mel joue un rôle so cial en pal liant l'oi si ve té.
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Par ailleurs, à dé faut d’être le mo teur du dé ve lop pe ment ou un vec‐ 
teur de pro tec tion so ciale, l'in for mel de vient une forme de pro duc‐ 
tion et de dis tri bu tion qui se li mite à l’usage im mé diat de biens et ser‐ 
vices. Il s'agit, par exemple, des ventes d'ar ticles prêt- à-porter, de
l'en semble des res tau ra tions ra pides, des ré pa ra tions à la mi nute, etc.
En ré su mé, il ras semble des hommes et des femmes qui tentent d’or‐ 
ga ni ser leur exis tence, tan tôt dans l’unité do mes tique, tan tôt dans
l’es pace plus large du quar tier, de la ville, du pays. Ces per sonnes ne
sont ni des sa la riés au sens « mar xiste » du terme, ni des tra vailleurs
in dé pen dants au sens oc ci den tal. L’idée d’être bien ins tal lé dans un
bu reau et per ce voir un sa laire dé ter mi né à chaque fin du mois s’est
pro gres si ve ment ef fa cée de la conscience col lec tive. Cet as pect lé gi‐ 
ti mant l'in for mel pro vient de la si tua tion d’« ur gence per ma nente »
de sur vie où la va leur du tra vail ré side dans sa ren ta bi li té im mé diate
et pé cu niaire. Le pro pos sui vant, tenu par l'un de nos en quê tés, nous
en dit da van tage : « Face à l’am pleur du chô mage, les tra vailleurs in‐ 
for mels ne cherchent qu’à ga gner leur vie. L’État doit les lais ser tran‐ 
quille car il n’est même pas en me sure de leur pro po ser d’autres al ter‐ 
na tives. »
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En re ve nant sur les ré sul tats d'en quêtes chif frés, nous consta tons
que la plu part des ré pon dants (51,3 %) ne font même pas la dis tinc‐ 
tion entre tra vail in for mel ou tra vail for mel, tant qu’ils ont de quoi
(sur)vivre. Beau coup ré duisent la for ma li té à la bu reau cra tie mo derne
sans connaître les dif fé rentes pos si bi li tés d’or ga ni ser les ac ti vi tés de
sub sis tance.
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Enfin, le tra vail in for mel per met d'évi ter – à juste titre – les actes
dom ma geables pour soi et pour les autres, comme le vol. L’im pé ra tif
de la sub sis tance s'ins crit dans une lo gique de lé gi ti mi té à la li mite de
la lé ga li té et de la mo rale. Un père de fa mille dira : « On a be soin de
man ger et, au lieu de voler, on tra vaille ainsi. » Ce der nier ex trait
d'en tre tien nous ren seigne sur la dy na mique d'en semble de la so cié té
mal gache ac tuelle.
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Conclu sion
Pour ter mi ner, nous ai me rions re prendre les pro pos de Serge La‐ 
touche selon les quels « la réus site de l’in for mel tient pro fon dé ment à
son ir ra tio na li té, c’est- à-dire au fait qu’on a af faire à une réa li té qui
n'entre pas dans le sché ma du pa ra digme oc ci den tal. Et cela, même si
cer tains phé no mènes com pa rables peuvent aussi être ob ser vés en
Oc ci dent, même si, à la li mite, le dé ve lop pe ment éco no mique de l'Oc‐ 
ci dent de vrait être ré in ter pré té, à la lu mière de l'ana lyse de l'in for mel.
» (La touche S. 1991, p.66)
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1  Syl vain MA RES CA (2001), La pho to gra phie. Un mi roir des sciences so ciales,
Paris, L’Har mat tan, p. 239.

2  Cf. Fran çois CARDI (2011), « Le rap port pé da go gique : un rap port de forces
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Français
Les études sur le sec teur in for mel à Ma da gas car sont nom breuses et sou‐ 
vent à ca rac tère très éco no mique. Celle que nous pro po sons es saie d’ap por‐ 
ter un re gard socio- anthropologique sur un phé no mène com plexe qui ne
peut se ré duire au seul do maine pro duc tif. Après avoir mené une dé marche
cri tique des ca drages théo riques exis tants sur le sujet, nous nous fo ca li sons
sur les spé ci fi ci tés des ac ti vi tés de sub sis tance des Mal gaches qui se ca rac‐ 
té risent par l'en che vê tre ment de l'éco no mie for melle et l'in for mel. La mon‐ 
dia li sa tion n'a fait qu’ac croître cette im bri ca tion sous plu sieurs as pects,
par fois cri mi nels. Nous ter mi nons cette contri bu tion par une par tie pros‐ 
pec tive où nous évo quons les ten ta tives de l’État, sinon de ré gu ler, du moins
d’en ga ger des pro ces sus de ré gu la ri sa tion de ce sec teur. À tra vers la ré dac‐ 
tion de notre thèse, nous avons mon tré que ce pro ces sus reste dif fi cile pour
di verses rai sons, en par ti cu lier la cor rup tion, l’af fai blis se ment de la sphère
pu blique et les crises po li tiques cy cliques.
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